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26 ARCHIVES PARLEMENTAIRES - CONVENTION NATIONALE 

Les voici : nous les dénonçons à la France entière. 
Une société trop fameuse sans doute, autre¬ 

fois soutenue, honorée, respectée par le peuple, 
mais qui dès longtems a perdu son antique gloire 
en devenant le repaire de toutes les factions, en 
un mot la société des Jacobins était le point de 
réunion des grands conspirateurs. Ce fut là qu’on 
osa dire avec une impudence dont l’impunité 
étonne tous les amis de la liberté et de l’égaüté, 
que les deux partis étaient en présence ; qu’il 
fallait se tenir sur la breche ; que le lion ne fesait 
que sommeiller ; que son réveil serait terrible. 

Représentans ! Les conspirateurs se sont tra¬ 
his eux-mêmes. Ils ont prétendu qu’il existait 
deux partis ! mais quels sont ces deux partis ? 
Le peuple n’en connait qu’un. C’est celui de la 
République une et indivisible, c’est celui de la 
Convention nationale. Tout autre parti est un 
parti de factieux ! un cri de guerre et de révolte ! 

On vous a parlé du réveil du lion ! on vous a 
dit qu’il serait terrible. Mais contre qui tourne¬ 
rait il ses fureurs, si ce n’est contre le peuple et la 
Convention nationale ? Eh bien, Représentans, il 
faut enchainer le lion ! il faut que son réveil ne 
soit terrible qu’aux oppresseurs, aux domina¬ 
teurs, aux dilapidateurs, aux égorgeurs, aux 
noyeurs et aux royalistes ! 

Convention nationale ! Toi, en qui les vérita¬ 
bles amis de l’ordre social espèrent ; toi, qui 
imprimes la terreur et l’effroi à tous les despotes 
étrangers ; toi, qui fais le désespoir des malveil-
lans de l’intérieur, toi enfin, qui appelée par la 
confiance d’une grande nation, dois jetter les 
bases de la félicité publique, tu sauras accomplir tes hautes destinées. 

La liberté, ne sera plus couverte d’un crêpe 
funèbre ; elle ne sera plus forcée de fuir les 
accens plaintifs des victimes immolées a la rage 
des passions. L’humanité reprendra ses droits et 
la hberté quittera ses habits de deuil. Alors, et 
seulement alors, on verra eclore le germe de tou¬ 
tes les vertus. L’intrigue sera abattue et la cor¬ 
ruption bannie du sol de la liberté. 

Convention nationale ! tu protégeras l’agri¬ 
culture, tu encourageras les sciences et les arts, tu favoriseras le commerce et l’industrie. Reste 
inébranlable à ton poste. La confiance du peuple 
t’environne. 

Quant à nous, inviolablement attachés à la 
convention nationale, nous ne souffrirons jamais 
qu’une puissance rivale s’élève à coté de toi. Nous 
ne perdrons jamais de vue ce grand principe 
consacré par l’histoire des peuples qui ont brillé 
dans l’antiquité : que c’est la pratique de toutes 
les vertus qui conduit au véritable bonheur. 
Notre dernier cri sera, vive la République, une et indivisible ! vive la Convention nationale. 

Les enfans de Brutus font hommage a la 
Convention d’un républicain armé qui sous la 
conduite du citoyen Boisson dit Quercy, chef de 
brigade vole a l’armée des Pyrrhénees orientales 
combattre les satelbtes du despote espagnol. Les 
deux citoyens sont membres de la section de Bru¬ tus. La section observe a la Convention nationale 
que le citoyen Boisson Quercy, chef de brigade 
est appellé a cette armée par le brave Dugom-
mier. Elle est persuadée d’avance que ce brave 

militaire aura toutes les vertus de l’infatigable 
Dugommier. 

LE PRÉSIDENT (72) : Une société jadis 

fameuse par ses services patriotiques, mais qui n’étoit plus qu’un rassemblement de fripons et de dupes, cette société conspiroit contre la représen¬ tation nationale ; l’opinion publique et la Convention ont surveillé ensemble, ils ont 

détruit ce repaire où les hommes féroces prê-
choient la désorganisation et la calomnie contre 
la Convention. Quelqu’étendue que soit la car¬ 
rière que la Convention et le peuple ont a parcou¬ 
rir, ils arriveront au but. 

L’homme de bien a pour sa tranquillité le 
témoignage de sa conscience, il se présente sans 
crainte à la postérité, et il ne craint pas d’en être 
repoussé. 

Vous, guerriers, rappelez-vous que lorsque les 
tyrans avoient besoin de soldats, ils les recru-
toient au milieu des débauches. Dans un pays 
libre, c’est la vertu qui appelle les citoyens à la 
défense de la patrie. Si vous arrivez un peu tard, 
soulagez vos frères ; dites leur que nous combat¬ trons les ennemis du dedans avec le même cou¬ 
rage qu’ils combattront ceux du dehors. 

k 

[La section de la Halle-au-Blé à la Convention 
nationale ] (73) 

Lesgislateurs, 
Lorsque la société des Jacobins de Paris ren-

doit des services à la chose publique nous avons 
applaudi à ses travaux, à son énergie. Depuis le 
dix thermidor nous avons appercue dans cette 
société des hommes qui par leurs intrigues met-
toient en danger la tranquilité publique vous 
avez suspendu les séances de cette société, cette 
mesure a reçue les applaudissemens de l’assem¬ 
blée generale de la section. Deux eceuils ménacoient le vaisseau de la 
liberté, le modérantisme et l’éxageration ; ils 
sont disparus, forts maintenant des principes et 
de la justice forte de la toute puissance du peuple 
qui vous environne, établissez sur des bases iné¬ 
branlables le règne éternel de la liberté et de 
l’égafité. 

Frappez les intrigants, les fripons, frappez les 
brigands, les hommes de sang, le peuple vous bénira. 

Nous déposons sur le bureau la somme de 
9 734 L 9 s pour la construction d’un vaisseau. 

LE PRÉSIDENT (74) : La Convention vous 
invite à assister aux délibérations de vos sec¬ 
tions ; ne repoussez pas vos frères égarés ; pro-

(72) Bull., 1er frim. 
(73) C 328, pl. 1453, p. 17 avec les signatures de Fermer, 

président, SIMON, ÜEPRES, secrétaire et délivré pour extrait 
conforme par CELLIER. Bull., 3 frim. (suppl.); Moniteur, XXII, 
605; Rép., n° 62; Ann. Patr., n° 690; J. Fr., n° 787; Gazette Fr., n° 
1054; Mess. Soir, n° 826; J. Paris, n° 62; J. Perlet, n° 789. 

(74) Bull., 3 frim. (suppl.). 
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mettez justice et protection ; la Convention saura 
toujours distinguer l’innocent du coupable. 

22 

La commune de Fontainebleau [Seine-et-
Marne] félicite la Convention sur ses der¬ 
niers travaux, proteste de son dévouement 
à la représentation nationale, et dépose sur 
l’autel de la patrie une somme de 1 927 L, 
faisant suite à celle de 1 009 L déjà offerte 
par la société populaire. Cette somme est 
destinée à augmenter nos forces navales ; 
ils joignent à l’envoi une ancienne croix de Saint-Louis. 

La Convention nationale décrète la men¬ 
tion honorable au procès-verbal et l’inser¬ 
tion au bulletin de l’adresse et du don offert 
par cette commune (75). 

[La commune de Fontainebleau à la Convention 
nationale, Fontainebleau, le 29 brumaire an 
III] (76) 

Citoyens Représentans, 
Le grand exemple de courage et de fermeté 

que vous ne cessés de manifester dans toutes 
les circonstances périlleuses où il s’agit de sauver 
le vaisseau de l’état, vôtre entier dévouement au 
salut de la patrie, et par dessus tout vôtre vigi¬ 
lance paternelle : tant de sollicitude et de veilles, 
vous attirent avec justice, l’amour et la recon-
noissance du grand peuple que vous représentés 
si dignement, et en fixant sur vous les régards 
des nations étonnées. Vous leur inspirés le res¬ 
pect et l’admiration de la république. 

Citoyens Réprésentans, les françois ne se bor¬ 
nent pas à admirer, et à combatre ; ils métent 
aussy leur satisfaction à vous seconder de tous 
leurs moyens, en faisant journellement ce qui est 
en leur pouvoir, pour affermir et consolider vôtre 
ouvrage. 

La commune de Fontainebleau placée sur un 
sol arride, dépourvüe de commerce et au milieu 
d’une immense forest, ne cesse de faire des voeux 
et des sacriffices pour le salut de la patrie, dont le 
but est aussy de voir s’accroitre les succès de la 
marine françoise, elle dépose à cet effet sur l’au¬ 
tel de la patrie une somme de 1 927 L faisant 
suite à celle de 1 009 L déjà offerte par la société 
populaire de nôtre commune. 

Cette somme est destinée à augmenter les 
forces navalles, et assurer leur triomphe et à 
faire respecter sur toutes les mers le pavillon 
tricolor. Nous joignons à ce don, l’envoy d’une ancienne décoration militaire. 

Comptés, Citoyens, représentans, sur le géné¬ 
reux dévouement de tous les françois ; mettés au 
rang des zélés patriotes, les habitans de la com¬ 
mune de Fontainebleau, rien ne peut égaler leur 
amour pour la liberté, et leur désir de voir à 

(75) P.-V., L, 8. 
(76) C 328, pl. 1446, p. 3. Bull., 4 frim. (suppl.). 

jamais perpétuer vos succès et les triomphes de 
la République. 

Suivent 11 signatures, dont 4 d’officiers 
municipaux et 7 de notables. 

[Extrait du greffe de la municipalité de Fontaine¬ 
bleau, le 27 brumaire an III] (77) 

L’an deux de la république une et indivisible, 
le neuf thermidor, la citoyenne Gouinard, a 
déposé à la municipalité de Fontainebleau une croix dite de Saint Louis et un brevet déclarant 
laditte citoyenne qu’elle faisoit ce depot en l’ab¬ 
sence de son mary lequel parti depuis longtems 
pour marcher contre les rebelles dans la Vendée, 
ne donnoit pas de ses nouvelles. 

La municipalité arrête que cette croix sera 
envoyée à la Convention nationale. 

Fait et arreté en conseil général le vingt sept 
brumaire de l’an trois de la republique une et indivisible. 

Suivent 13 signatures. 

23 

Les citoyens composant l’atelier d’armes de la section du Panthéon [Paris] félicitent 
la Convention sur ses derniers décrets ; ils 
terminent par quelques réclamations rela¬ tives à leur état. 

La Convention nationale admet les péti¬ 
tionnaires aux honneurs de la séance, et renvoie leurs réclamations au comité de 
Salut public (78). 

24 

Sur une lettre du comité de Sûreté géné¬ 
rale relative au représentant du peuple 
Carrier, la Convention nationale décrète 
que son président donnera les ordres néces¬ 
saires pour qu’il soit conduit au sein de la 
Convention avec les égards et les ménage-
mens qui sont dus à un représentant du 
peuple. 

Sur la proposition d’un membre, la 
Convention décrète que le représentant 
du peuple Carrier sera admis et entendu 
de la même manière qu’il l’a été dans la 
séance où l’on a prononcé le décret d’arres¬ tation (79). 

(77) C 327, pl. 1443, p. 1. 
(78) P.-V., L, 8. F. de la Républ., n° 62; J. Fr., n° 787; Gazette 

Fr., n° 1055; Mess. Soir, n° 826; J. Perlet, n° 789. 
(79) P.-V., L, 8-9. Rép., n° 62. 
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